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NINA, 


O U 


LA  FOLLE  PAR  AMOURS 

COMÉDIE  EN  UN  ACTE. 


ELISE,  aux  payfans, 


Le  théâtre  repréfente  un  jardin . On  y voit  un  banc , fous 
quelques  arbres  ; il  eft  placé  devant  une  grille  qui  con- 
duit à la  grande  route . Au  fond , un  petit  chemin  qui 
monte  & conduit  au  village . 

Nina  repofe , mais  on  ne  la  voit  pas . 

Elise  eft  fur  la  fcene  , entourée  de  quelques  payfans  , à 
la  tête  defquels  eft  Georges , nourricier  du  Comte  , pere 
de  Nina . Les  uns  defcendent  , les  autres  font  encore 
dans  le  chemin  qui  conduit  au  village* 


, l’intérêt  que  Nina  vous  infpire  9 ne  fe 
ralentirent  pas  ?... 

G E O R' G £ S. 

Bien  au  contraire  , Mam’fclle  Elife  5 eh  ! quipourroit 
n’être  pas  touché  de  fa  trifte  fituatlon  ?... 

Elise. 

Elle  repofe  fous  fes  arbres  7 d’ici , il  nous  eft  facile 
dè  veiller  fur  elle  fans  troubler  Ton  repos.,.. . 

Georges. 

Je  la  vois  .....  Elle  eft  bien  calme,  cette  chere  enfant  ! 
n’allons  pas  la  priver  d’un  moment  de  tranquillité  que  le 
ciel  veut  bien  lui  accorder. 

C h <e  v r doux . 


Dors , cher  enfant  , que  le  fommeii 
Sulpenie  un  moment  rts  alarmes  5 
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NINA , 

Et  que  , pour  prix  de  tant  de  larmes , 

Le  bonheur  t’attende  au  réveil. 

Elise  & Georges,  <2  part . 
Quel  dommage  ! 

A la  fleur  de  fon  âge  , 

Avec  un  cœur  fi  bon  , 

Avec  tant  d’attraits  en  partage. .... 

Quel  dommage  ! *' 

QuVlfe  ait  perdu  la  raifon  ï 
Dors , cher  enfant , &c. 

G H O R G E S. 


S’il  nous  refioit  quelque  efpérance , 

Sur  fa  guérifon  ! 

^ â.CÂ  E L I S E..„ 

Hélas  î hélas  ! point  d’efpérance 
Pour  fa  guérifon  ! 

"Le  Chœur, 

Quoi  ! plus  d>fpérance 
Pour  fa  guérifon  ! 

■ Ah  , quel  demmaeè  ! • • 

Quelle  douteur  V*  ' 

Pour  Monfeigneur , - - ' - - 

Pour  tWTr.i&iHaaki  j : 

Dors , cher  enfant , &c. 

Georges. 


Vous  avois  promis  d’ieur  raconter  la  caufe  de  ce  grand 
malheur.  x — " 

E LISE. 

Oui  , mon  cher  Georges , & je  vais  acquitter  ma 

parole.  , 

■'Georges. 

Comme  nourricier  de  Monfeig/ieur , j’en  oris  Tu  queur 
que  choie  \ je  n’ieur  ons  pas  caché  , mais  c’eft  d’vous-i 
même,  MamTeîlé  Elife,  qu’ils  veulent  Lavoir  toutes  les 
circonttances , 8t  pour  moi,  j’fis  bien  fûr  d’n’en  pas 
entendre  le  récit , fans  en  être  encore  attendri. 

"E  l i s e. 

Approche^  tous , Bc  écoutez -.moi.  . 

(Toits  font  un  cercle  autour  d'elle 7 & prêtent  lapltft 
grande  attention.)  ï V 

Vous  connoifTez  la  naiÏÏaricë  , la  ltichcfle  du  pere  de 
Nina}  Germeuil  , élevé  avec  elle , hé,  pin  la  voir  fans 
l’aimer.  Elle  étoit  née  fenflble.  Gefmeuil  avoit  toutes 
les  vertus,  il  fut  payé  de  retour.  Le  Comte , pere  de 


C O ME  D IB*  5 

Nioa  , voyoit  , fans  peine , cette  flamme  nai Hante  , il 
flatta  même  Germeuil  de  lui  accorder  la  main  de  fa  fille» 
L'époque  étoîr  fixée  ...  Un  rival  plus  riche , plus 
putifant  fe  préfenie  , 8c  le  Comte  a la/oiblefle  de  rom- 
pre fes  engagemens.  Nina  gémit  , Germeuil  fe  défefpere, 
}e  Comte  féfifte,  Germeuil  efl  congédié,  traité  fans  nul 
égard  *,  je  veux  parler  pour  lui  , on  m’impofelilence , 8>C 
je  mêle  mes  larmes  à celles  de  ma  jeune  msîtrefle.,. 

G E O R G E S. 

C’eft  donc  bien  vrai , c’eii  Mon  fleur  le  Cbmte  , c’eff 
mon  fils  qui  a été  capable  de  ce  trait-là  , je  ne  pouvions 
le  croire,  il  a toujours  paffé  pour  un  fi  bon  pere,  pour  , 
un  fi  bon  ami ....  mais  pardon  , je  ne  vous  interrorn- 
prons  plus.  ' , 

Elise. 

Germeuil  vouioit  au  moins  dire  un  dernier  adieu  à 
Nina,  je  ne,  crus  pas  devoir  lui  réfuter  ce  (bible  adou- 
ciffement  j nous  nous  rendons  dans  le  parc , déjà  noyvs 
diflinguons  la  voix  de  Germeuil  s mais  celle  de  fbn  rival 
fe  fait  aufïi  entendre  3 l’explication  paroît  vive  , bientôt 
l’éclat  des  épées  ....  Germeuil  fait  un  cri  ... . tombe  , 

8c  nous  voyons  fon  fang  copier Nina  perd  connoif 

fànce  , je  cours  au  château  demander  du  fecours , on  l’y 
porte  mourante  $ 8c  quand  elle  ouvre  les  yeux  , le 
premier  objet  qui  fé  préfente  ...  c’eff  fon  pere  , tenant 
par  la  main  le  meurtrier  de  Germeuil , 8c  lui  ordonnant 
de  le  regarder  comme  fon  époux.  Nina  muette  d’effroi , 
d’indignation,  ne  peut  réfifter  au  combat  affreux  qu’elle 
éprouve  ^ elle  veut  parler  , 8c  les  exp refilons  fe  refufent 
à fa  douleur  î elle  veut  pleurer , 8c  les  larmes  fcchent 
dans  fes  yeux  ! tes  traits  s’altèrent , fa  raifon  efl  troublée  \ 
une  fievre  dévorante , un  délire  affreux  s’emparent  de 
tous  fes  fens  , la  préfence  de  fon  pere , celle  de  l’odieu^ 
rival , ne  font  que  l’augmenter  encore  ; tous  les  fecours 
de  l’art  font  employés , on  réuffk  à la  rendre  à la  vie 
mais  hélas!  on  ne  peut  rétablir  fa  raifon.  Le  pere, 
repentant,  défefbéré , ne  pouvant  fou  tenir  ce  fpeélacle  , 
me  laiffe  ce  dépôt  fi  cher  , 8c  Nina , plus  intëreffante  , 
plus  refpefiable  que  jamais , offre  à tous  ceux  qui  la* 
voient  une  déplorable  vifiîme  de  l’amour  8c  dé*\M 
févérité. 

George  s." 

• A iii 


Et  Germeuil  l . » 
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N I N - A* 

Elise. 

Le  bruit  de  fa  mort  étoit  venu  jufqu’à  nous  ; mais 
dans  ce  moment  même,  Nina  avoit  tout-à-fait  perdu  le 
fouvenir  de  ce  funefte  événement. ....  L’idée  de  Ger- 
meuil  , tendre  , fidele  , cette  idée  fi  long-tems  chere  à 
fon  cœur ....  étoit  la  feule  qui  ne  fe  fût  pas  effacée  de 
fa  mémoire , ÔC  la  feule  qui  Poçcupe  encore  ; elle  le 
croit  en  voyage , & fur  le  point  de  revenir  . . . Vous 
voyez  Ce  banc , prefque  en  face  de  la  route  ...  eh  bien  ! 
tous  les  jours  elle  vient  Py  attendre  , le  froid  , le  foleil , 
l’intempérie  des  faifons , rien  ne  peut  Pen  détourner  ; 
elle  s’y  aflied;  porte  un  bouquet  qu’elle  a cueilli  pour 
lui . . . l’heure  paffée  , elle  foupire , efiuie  une  larme , 5C 
s’en  va  avec  l’efpoir  trompeur  de  le  revoir  le  lendemain. 

* G E O R G E S. 

Mais  fon  pere  ?... 

E L I S F. 

Livré  à la  douleur , aux  remords , il  m’écrit  cepen- 
dant qu’il  ne  peut  fupporter  plus  long-tems  une  abfence 
qui  le  prive  de  voir  fa  fille  j il  revient ....  mais  hélas  ! 
nous  ne  pouvons  lui  offrir  d’autre  confolation  que  celle 
de  pleurer  avec  lui. 

Georges. 

Pauvre  Nina  ! 

Un  Paysan* 

Comme  elle  eft  bonne  î 

Un  autre  Paysan. 

Comme  elle  eft  généreufe  ! 

Georges, 

Que  trop , 5c  nous  venions  vous  dire  ....  Mais  voici 
Monfieur  ; éloignons-nous. 

Elije. 

Oui,  il  fera  peut-être  bien  aife  de  me  parler  un 
moment  en  particulier.  ( Ils  syen  vont . ) 


SCENE  IL 

LE  COMTE,  ELISE. 

Le  Comte. 

Ma  chere  Elife  , j’accours  dévoré  d’inquiétude  \ parle, 
à quoi  dois -je  m’attendre? 
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Elise, 

Nous  ne  fommès  pas  plus  heureux  qu’avant  votre 
départ. 

Le  Comte,  trifiement . 

Je  n’ai  plus  rien  à te  demander.  Elle  eft  à préfent?..,; 

Elis  e. 

Dans  ce  bofquet.  , 

Le  Comte. 

Dieux  ! Sc  fi  elle  m’apperçoit  ?... 

Elise. 

Ne  craignez  rien  ; le  fommeil  l’a  accablée , 8c  je  vais 
près  d’elle  attendre  l’inftant  de  Ton  réveil. 

Le  Comte. 

Cours,  5c  fur-le-champ,  vient  m’avertir. 

^ Elle  fort . ) 


Le  Comte,  feuL 

Aimable  5c  malheureux  enfant , que  ne  peux-tu  enten- 
dre tout  ce  que  le  repentir  fait  m’infpirer  î . . . 

A i ç. 

O ma  Nina , fille  chérie , 

Tu  ne  fais  pas  l’excès  de  ma  douleur! 

Du  repos  de  toute  ma  vie  , 

Faut-il  payer  un  inftant  de  rigueur  ! 


Déjà  l’amour  & l’hymenée 
Préparoient  à Nina  leur  chaîne  fortunée  ; 

Germeuil  à fes  genoux  , lui  peignoit  fon  ardeur* 

Son  timide  embarras  , fon  éloquent  filence. 

Le  fourire  de  l’innocence  , 

Trahiffoient  à nos  yeux  le  fecret  de  ion  cœur  ; 

J’allois  jouir  de  leur  bonheur. . . 

J’ai  tout  détruit ...  c’eft  moi  ? moi  ! fon  ami  î fon  pere! 
O fouvenir  trop  douloureux  ! 

Il  m’afflige , il  me  défefpere. 

Que  fais- je  à préfent  fur  la  terre  ? 

Je  n’y  puis  jamais  être  heureux  ; 

O mort , termine  ma  carrière. 

Que  fais-je  à préfent  fur  la  terre  ? 

Je  n’y  puis  jamais  être  heureux. 


COMÉDIE. 


.8 


N I . N A, 

SCENE  IV, 

GEORGES,  LE  COMTE. 
Geo  rges,  & quelques  vieux  payfans. 

Pardon,  Monfeigneur. 

Le  Comte. 

Ah  ! te  voilà  , rnon  cher  Georges  ? 

Geo  rges. 

Oui , Monfeigneur  , c’eft  moi , c’étions  les  notables  > 
les  anciens  du  village,...  Nous  vous  troublons  peut-être? 

Le  Comte,  vivement . 

Jamais , mes  amis , fur- tout  fi  vous  venez  m’offrir 
Poccafïon  de  vous  être  utile. 

Georges. 

Grâces  à vos  bontés  5c  à celles  de  Mam’felle  Nina  , 
nous  ne  manquons  de  rien,  ail’  eft  fi  noble  ! car  il  faut 
que  vous  fâchiez^  Monfeigneur,  qu’allé  méconnoît 
tout  le  monde,  hors  leS^auvres,  & qu’elle  a tout  oublié  , 
excepte  l’habitude  qu’all’avoit  de  nous  faire  du  bien. 

Le  Comte,  vivement . 

Elle  eft  encore  fenfible  à ce  plaifir  ? . . . . Quelle  joie 
vous  me  caufez  ! . . . Ah,  c’eft  la  première  que  j’aie 
goûtée  depuis  bien  long-tems  !... 

Georges. 

Elle  nous  donne  fans  cefiê  \ Mam’felle  Elife  y fournit , 
& nous  défend  de  la  contrarier  } cepandant,  Monfei- 
gneur, j’avons  des  fcrupules. 

Le  Comte. 

De  recevoir  d’elle  ? eh  fongez  donc,  mes  chers  amis , 
que  vous  me  priveriez  par-là  du  feul  moyen  qui  me  refte 
de  lui  faire  paffer  un  moment  heureux. . . Acceptez  , 
acceptez  tout...  . Le  Ciel  écoute  avec  bonté  les  vœux 
de  l’honnête  indigence ....  priez-le  , qu’il  vous  exauce  , 
& vous  ferez  acquittés. 

Georges,  avec  vivacité  & ame. 

Eh  ! nous  ne  faifons  pas  autre  chofe , Monfeigneur  ; 
il  n’y  a pas  un  enfant , grand  comme  ça , ( montrant 
avec  fa  main  ) pas  un  vieillard  fur  le  bord  de  fon  tom- 
beau , qui  ne  prie  nuit  ÔC  jçur  pour  voir  çefTer  votrq 
chagrin  !... 


COMEDIE . 
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Le  Comte. 

Je  vous  remercie  ? mais  pendant  qu’Elife  eft  encore 
auprès  de  ma  fille , vous  qui  la  voyez  tous  les  jours  , 
parlez-moi  d’elle,  de  fa  fanté.  On  m’a  mandé  qu’elle 
étoit  parfaitement  rétablie. 

Georges. 

A I R. 

Ah  ï pour  Tes  jours  n’ayez  point  de  frayeur. 

Chaque  inftsnt  nous  rafliire  encore  ; 

Queu  dommag’  qu’un’  fi  belle  fleur 
Nous  fût  ravie  à fon  aurore  ! 

A-t-elle  un  inftant  de  gaîté , 

Nous  croyons  fa  peine  finie; 

Tout  le  village  eft  enchanté , 

Chacun  s’embrafs’  chacun  s’écrie: 

Queu  doux  efpoir  î ah  quel  bonheur  ! 

Courons  l’apprendre  à Monfeigneur. 

Mais  hélas  ! fa  douleur  cruelle 
Difîip*  bientôt  cet  efpoir  confolant  ; 

Nina  pleur’ , & dans  1*  même  inftant 
Tout  le  viüag’  pleur’  avec  elle. 

Le  Comte,  à tous  les  vieux . 

A quoi  pafle-t-elle  fon  tems  ? Répétez-moi  fous  cë$ 
détails  'y  fans  doute  elle  fe  promene  fouvent  ? 

Georges- 

Toute  la  journée. 

Le  Comte, 

Seule  ? 

G e o R g e s. 

Prefque  toujours. 

Le  Comte. 

La  démarche  tri  fie  ! Le  regard  fombre  ? 

Georges, 

Oh  ! oui,  des  yeux...  qui  font  ben  d’Ia  peine  â 
voir ....  Mais  auflî , dans  ce  même  inftant , s’il  fe  ren- 
contre fur  fon  paftage  un  malheureux ....  un  vieillard . . . 
un  d’nous  enfin  î fa  figure  fe  déride,  elle  prend  l’air 
content. 

Le  Comte. 

Elle  prend  l’air  content?  Ah  trouvez-vous  toujours 
fur  fon  partage . . . . Parle- t-eîle  quelquefois  de  fon  pere  ? 

Georges. 

Hélas .....  un  jour  , on  vous  nomma  devant  elle . . . 
des  pleurs  coulèrent  auffi-tôt  de  fes  yeux. . . une  pâleur 
fubite. ... 


NINA , 
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L t Comte. 

Mes  amis  ....  ne  me  nommez  jamais. 

George  s,  à part . 

Qu’il  eft  à plaindre  .... 

L E C O-  M T E. 

Le  Ciel  me  punit  bien  févérement. 

Georges. 

Ii  s’appaifera. 

Le  Comte. 

Nina  ne  m’aime  plus. 

Georges. 

Aile  vous  aimera. 

LeComte. 

Je  n’ofe  m’en  flatter^  mais  qu’elle  me  fouffre  au  moins 
près  d’elle  !... 

Georges. 

Aile  vous  fouffrira , aile  vous  aimera , aile  guérira  . 
même. ..  Monfeigneur , efpérez  , efpérez  tout. 

Le  Comte. 

Non  , non  , non. 

Georges. 

Au  moins , fi  nous  ne  pouvons  adoucir  vos  peines  , 
nous  faurons  toujours  les  partager . . . 


SCENE  V. 

ELISE,  LES  PRÉCÉDENS. 
Elise,  accourant . 


Elle  vient  la  tète  penchée  , l’œil  fixe  , fon  bouquet  à 
la  main  , elle  cherche  à être  feule  ; ne  la  contraignons 
-point. 

Le  Comte. 

Je  me  fou  mets  à tout  : mais  promets-moi  que  je  la 
verrai , que  je  l’entendrai. 

Elise. 

Caché  fous  ces  arbres  , vous  pourrez  la  contempler 
à votre  aife  : aftife  fur  ce  banc  , fouvent  elle  y chante 
des  chanfons  qu’elle  compofe,  & que  bientôt  elle  oublie  ? 
fouvent  auflî  elle  s’entoure  de  jeunes  payfannes  , d’habi- 
tans  du  village } les  prévient,  les  careflè,  6c  eft  enchantée 
quand  on  la  paie  de  retour. 
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Georges, 

Ét  vous  jugez  , Monfeigneur  , fi  cela  doit  leur 
coûter  ! . . • 

LeComte. 

La  voilà  î emmenez-moi , je  ne  pourrois  réfifter  au 
plaifir  de  la  ferrer  CQi&re  mon  cœur. 


Nina  entre  ; fes  cheveux  font  fans  poudre  , bouclés  au 
ha  fard  ; elle  eft  vêtue  d'une  robe  blanche  ; elle  tient 
un  bouquet  à la  main  ; fa  marche  ejl  inégale  ; elle 
s'arrête  , elle  foupire  , & va  s'affeoir  , enfilence  , jhr 
le  banc , le  vif  âge  tourné  vers  la  grille . 

Nina,  après  un  petit  Jilence. 

V o I c I l’heure  où  il  doit  venir  ...  il  viendra  ...  aujour- 
d’hui ...  ce  foir  ...  il  me  l’a  promis  ...  & où  feroit-ii 
plus  heureux  qu’auprès  de  celle  qu’il  aime,  6c  dont  il 
eft  fi  tendrement  aimé  ? ...  ces  fleurs  , pour  lui  ...  ce 
cœur  ! pour  lui  ...  &:  il  ne  vient  pas  ! Oh  que  les  jours 
font  longs  ! Que  la  nature  eft  trifte  ! ...  Je  n’exifte  plus... 
non,  je  ne  vivrai  que  lorfqu’il  fera  près  de  moi ...  & il  ne 
vient  pas  ! On  l’en  empêche  peut-être ...  qui  ? ...  je  ne  fais... 
eux  ! desméchans  ...Que  je  fuis  mal  !...  ici...  par*  tout!... 
Mais  fi  Germeuil  revenoit  ! Oh  ! tout  feroit  bien  alors. 
Chanson. 

Quand  le  bien-aimé  reviendra 
Près  de  fa  languiffante  amie  , 

Le  printems  alors  renaîtra , 

L’herbe  fera  toujours  fleurie; 

Mais  je  regarde . . . hélas  !...  hélas  !... 

Le  bien-aimé  ne  revient  pas  ! 


Oifeaux  , vous  chanterez  bien  mieux 
Quand  du  bien-aimé  la  voix  tendre  , 

Vous  peindra  fes  tranfports,  fes  feux; 

Car  c’eft  à lui  de  vous  l’apprendre  î 
Mais , mais . . . j’écoute . . . hélas  !...  hélas  !... 
Le  bien-aimé  ne  chante  pas  !.. . 


, je  t’ai  lafle  cent  fois 
mes  regrets , de  ma  trifteflê. 
Il  revient  ; peut-être  fa  voix 
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NINA , 


Te  demande  aufli  fa  maîtrefie  ; 

Paix ...  Il  appelle  !...  hélas!  hélas  ! 
Le  bien-aimé  n’appelle  pas  ! 


SCENE  VII. 


N I N A , à Elife  , qui  s'ejl  approchée  doucement » 

Ah  ! te  voilà.,.  Bonne  ! j’oublie  toujours  ton  autre 
nom. 

Elise. 

Elife. 


Nina. 

J’aime  mieux  le  premier. 

Elise,  avec  affection» 

Et  moi  !... 


Nina. 

Eh  bien  ! Bonne,  il  ne  vient  pas. 

Elise. 

Sans  doute,  un  obftade  infurmontable. . . 

Nina. 

Oh  ! oui ...  fi  je  favois  où  aller  le  trouver  ...  crois-tu 
qu’il  foit  bien  loin  ? 

Elis  e,  tris  troublée  & foupirant » 

Bien  loin  ! 

Nina. 

Cela  t’afflige  aufii  ? 

E L I s e , avec  ame . 

Beaucoup . . . vos  petites  amies  font  là. 

N I N A , avec  gaieté» 

Tant  mieux,  tant  mieux,  fais  les  venir. 


SCENE  VIII. 

De  jeunes  filles  & plufieurs  enfans  tris-petits  accourent» 
Elife  porte  une  corbeille  oà  il  y a du  pain , des  fruits , 
& quelques  légers  préfens. 

Nina,  aux  petites  filles» 

Bonjour  , petites  , boniour  !...  Vous  a*ez  bien  foin  de 
moi , vous  ne  m’abandonnez  pas  ...  ne  vous  lafiez  point  : 
cela  porte  bonheur  d’avoir  pitié  des  malheureux ...  Eli 
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bien  ! .je  fuis  là  j je  j’attends  } mais  dites- moi  ? vous  êtes- 
vous  fouvenues  de  prier  le  Ciel  pour  qu’il  le  ramene 
bientôt  ? 

Les  petites  Filles. 

Oui  oui. 

Nina. 

Je  parie  que  vous  n’avez  pas  retenu  Ton  nom. 

Üne  petite  Fille. 

Germeuil. 

Une  autre,  plus  bas  , avec  finejfe  ù fentiment . 

Le  bien- aimé. 

Nina,  avec  joie. 

Le  bien- ai  me  ! oui , oh  ! tu  fais  bien  j toi  ! tiens,; 

( Elle  lui  donne  fa  bague . ) 

La  petite  Fille. 

Un  diamant  ? 

Nina,  avec  regret . 

Oui , ce  n’ell;  que  cela. 

La  petite  Fille. 

Ce  lîmple  anneau  ?... 

Nina,  fâchée  de  la  refufer , 

Non , je  ne  puis  pas  : tu  ne  fais  donc  pas  qui  me  l’a 
donnée,  &£  quand  il  reviendra  ! que  diroit-il,  s’il  ne  me 
le  voyoit  plus  ! ( Les  petites  filles  témoignent , par  gefies , 
leur  doulîur,\ Il  va  venir  , Ôt  j’ai  fait  une  chanfon , écou- 
tez... ah  ! je  l’ai  oubliée  j qu’importe  , j’ai  toujours  à lui 
dire  quelque  chofe  que  je  n’oublierai  jamais  ...  Ger-f 
meuil  î ...  te  voilà  !...  je  fuis  contente  ...  c’eft  bien  ça  ! Et 
vous , vous  m’ayez  promis  de  lui  dire  ...  qu’elF  ce  que 
vous  lui  direz  ?... 

Elise. 

Elles  chanteront  ce  que  vous  leur  avez  appris. 
Nina,  étonnée  & trifie . 

Je  leur  ai  appris  J . . . j’oublie  tout . . . rappeliez- le  moi 
donc , & pour  cette  fois , je  vous  écouterai  fi  bien , que 
je  n’oublierai  plus. 

Les  jeunes  Filles. 

Germeuil , ta  Nina , loin  de  toi, 

Etoit  bien  malheureufè. 

Nina,  vivement , les  arrêtant . 

Non,  non,  écoutez  comme  je  dis  ; ( Elle  répété phù 
tendrement,  ) 

Germeuil , ta  Nina , 
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NINA , 

Les  jeunes  Filles. 

Aujourd’hui  qu’elle  eft  près  de  toi , 

La  voilà  bien  heureufe  ! 

Nina. 

A moi . . . 

Aujourd’hui , Stc, 

Alors  fa  tête  fe  monte  , & elle  continue  fans  fuite . 
Délire. 

Oui  près  de  toi 
Bienheureufe , 

Bien  malheureufe 
Loin  de  toi. 

Mais  je  le  voi , 

* Bonheur  pour  moi  ! 

Il  dit  qu’il  m’aime  ! ~ 

O joie  extrême! 

Je  te  revoi. 

Tu  fuis!...  Pourquoi!... 

Ce  n’eft  plus  toi , 

Et  pourtant  moi 
J fe  fuis  encore! 

Ciel , je  t’implore  , 

Qu’il  ait  ma  foi  !.. . 

Que  je  le  voie  un  jour  , une  heure! 

Que  je. lui  dife  ; te  voilà, 

_ Toujours  Qeimeuil  a régné  là.  ( Montrant  fon  cœur . ) 
Et  puis  après  que  Nina  meure. 

( Elle  s'appuie  fur  T épaule  d'une  de  fes  compagnes  , qui 
témoignent  leur  douleur . ) 

Les  quatre  petitfs  Filles  et  Elise  , en  chœur. 
Mourir!  Quel  mot  prononcez-vous! 

Nina  vivra  ? Nina  vivra  pour  nous. 

Nina,  revenant  à elle  avec  beaucoup  d'ame  , à Elife. 

Oui  , elle  vivra  pour  vous  , pour  toi  & pour  Ger- 
meuii naïvement, } Mais  vous  pleurez  : ah  ne  me 
plaignez  pas  ! j’ai  eu  un  inftanr  de  bonheur , j’ai  cru 
le  voir  ! 

Elise,  à part : 

J’apperçois  le  Comte  ,*  il  n’aura  pu  réfifler  à l’envie 
de  parler  à fa  fille. 

v -.Y'  \ \Y,  f ; ':[  i Y 


SCENE  IX. 

LES  PRÉCÉDENS  , LE  COMTE  , GEORGES. 
Le  C o m t e , à Georges. 

Approchons  ! elle  me  .voit ...  elle  paroît  me  regarder 
fans  frayeur. 

George  s. 

Ah  ! fans  doute  , elle  ne  vous  reconnoît  pas. 

{Le  Comte  foupire  & s'avance  ; Nina  le  fixe  pendant 
quelque  tems  , & témoigne  un  léger  mouvement 
d'inquiétude . ) 

Nina  , fe  cachant  derrière  fa  Bonne . 

Bonne  , allons- nous-en. 

Elise. 

Pourquoi  ? 

.Nina. 

Je  vois  là  un  homme. . . allons-nous-en. 

Elise. 

Vous  l’affligerez. 

N I N A. 

L’affliger  ! moi.  . . tu  crois  ? . . . je  refie , je  ne  veux 
affliger  perfonne  . . . qui  eft-il? 

E JL  i s E , enïbarrajfée . 

C’efl  un  voyageur  . . , : * 

N I N A , cherchant  à rappeller  fes  idées. 
Voyageur  ! _ . • 

• El  ï S E; 

Il  vient  nous  demander  Phofpitaîité. 

■ Nina; 

Il  a bien  fait . . . Vas-tu  remercié  ? Je  h’bfe  lui  parler. 
Il  m’en  impofe  . . . pàriè-lui , toi . . . (Le  Comte  s'éloi- 
gne. Il  s’éloigne  . . . pourroit-il  me  craindre  ?...  Mon- 
iteur , Monfieur  '.  approchez  , n’ayez  pas  peur  d’une  pau- 
vre fille,  c’efl:  Nina  r tout  le  mondo  la'  connoîr  & 'la 
plaint . . . reftez-  vous  avec  nous  l ^ 

Le  Comte.-  : 

Oui , fi  ma  préfence  ne  vous  eft  pas  importune.  ,.  -r 
Nina. 

Il  a parlé  , 8c  • . . je  ne  fais  pourquoi , mon  coeur  a 
ueffailli. 


i6 N 1 N A, 

Le  C O'M  t e alarmé , à part, 

Ciel  ! toujours  ... 

Nina. 

Je  fuis  remife , pardonnez  : une  crainte  en  vous 
voyant. . . Il  faut  excufer  l’état  où  je  fuis  ; fi  l’on  vous 
en  apprenoit  la  caufe  f vous  en  feriez  touché  , j’en  fuis 
sûre. 

Le  Comte,  étouffant, 

Perfonne  ne  peut  prendre  à vos  peines  plus  d’intérêt 
que  moi. 

Nina. 

Vous  foupirez  ! vous  avez  auffl  des  chagrins  ? 

Le  Comte. 

De  bien  grands. 

N i n a , vivement , d'abord . 

Je  pleurerai  avec  vous ...  Eh  ! que  venez-vous  faire 
ici  ? ( avec  ame,  ■ Y attendez-vous  quelqu’un  ? 

( Pendant  cette  Scene  Eli  Je  eft  au  fond  du  Théâtre  avec 
les  petites  filles,  ) 

Le  Comte. 

Je  viens  chercher  ma  fille. 

N I NA.. 

Vous  avez  une  fille  ? vous  l’aimez  , n’efhce  pas  ? vous 
la  rendez  bienheureufe? 

Le  Comte. 

C’eft  le  but  de  tous  mes  defirs. 

, N I N A. 

Que  le  Ciel  vous  protège  8t  vous  confole  ! Oui , ren- 
dez la  bienheureufe,  ne  l’affligez  jamais  , & fur- tout  fi 
elle  aimoit , gardez-vous  de  la  contraindre  dans  le  choix 
de  fon  cœur  cela  fait  un  mal . , . { Appuyant  fur  cette 
fin  avec  l'air  de  la  profonde  douleur,  ) 

Le  Comte, 

Je  le  fais. 

N i n A , douloureufement . - < 

Oh  I.non  , non  ? vous  ne  pouvez  pas  le  favoir, 
LeComte,;^  part . ... 

Quel  fupplice  ! 

Nina.-  3jrr‘.  -A  * ’xO 

Tenèz  , regardez-moi;  j’étois  heureufe  autrefois, 
avant  que  Germeuil  fe  fût  en  ailé  pj-éfent,  je' gémis 
fans  cefle  , j’afflige  tçüt  le  monde  , je  fuis  à laf 

merci 
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merci  d’étrangers  , je  n'ai  plus  de  parens  , d’appui.  . * 
Le  Comte,  vivement. 

N’avez-vous  pas  un  pere  ? 

Nina,  étonnée  & cherchant  à fe  rappelle t. 

Un  pere  ! ...  moi...  non  , non,  jamais.  Ah  ! fi  j'avoi$ 
eu  un  pere , il  m’auroit  protégée  , il  m’auroit  unie  à 
♦ Germeui!  \ & la  pauvre  Nina  ne  feroit  pas  feule  , paf- 
fant  fes  trilles  jours  à attendre  celui  qu’elle  aime , & à 
fatiguer  la  pitié  de  ceux  qui  l’entourent. 

Le  Comte,  au  défefpoir. 

Nina , vous  me  déchirez  ! 

Nina. 

Que  vous  ai-je  donc  dit  ? Plus  de  ces  yeux-lâ  | 
bon  étranger  : quittez  cet  air  fombre  , fouriez  . . . que 
les  larmes  ne  foient  que  pour  Nina  ! { Elle  penche  fd 
tête  , & tombe  dans  une  rêverie  profonde . ) 

Le  Comte,  dans  un  mouvement  de  tendrejfe* 

Ma  chere  ! . . . ( A part . ) Que  ne  puis-je  dire  ma 
fille  ! mais  , hélas  ! je  n’ofe  encore  prononcer  ce  doux  ; 
nom.  ( Pendant  qu'il  parle  , Nina  s'éloigne  penfive  & 
trifte , & va  s'ajfeoir  fur  le  banc , les  yeux  fixés  fuf 
la  grille . ) 

Elise,  bas  au  Comte . 

Elle  ne  vous  entend  plus. 

Nina,  Votil  égaré . 

Les  larmes...  toujours...  Je  m’en  irai  0I1 1 non  , 
non  ...  parce  que  demain...  lui ...  ici  ...  ( Elle  fourit  avec 
l'air  égaré . ) .Que  demain  ! . . . ( Elle  foupire . ) Que 
demain  ! ...  ( Elle  tombe  dans  une  trifiejfe  fombre . ) 
Elise. 

La  voilà  tombée  dans  une  rêverie  profonde , que 
fouvent  nous  avons  peine  à faire  ceiler.  Je  viens  d’en- 
voyer les  petites  avertir  le  berger  , qui  n’attend  qu’un 
fignal  pour  jouer  des  airs  qui  tirent  toujours  Nina 
de  fa  fombre  rriflelle  j profitez  de  ce  moment  pour 
vous  remettre  du  trouble  où  vous  êtes. 

Le  Comte,  s'éloignant . 

EU -il  un  pere  plus  malheureux!  é On  entend  une 
. mujette  ; le  berger  paroit  au  haut  du  chemin  , & pré* 
lude  ; les  petites  fille  s font  a\ec  lui . ) 

Nina. 

Ah  ! Bonne , c’eft  le  berger  qui  joue. 
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î8  NINA , 

E L I S 

Oui , le  travail  eft  fini , ôt  l’on  va  fe  réunir. 

Nina,  avec  Vempreffement  d'un  enfant . 

Ecoute  , écoute  donc  ! ( L'air  continue  , Nina paroît 
V écouter  avec  une  joie  naïve  , & marque  la  mefure.  ) 
Elise. 

Allons  avec  lui  au  village , nous  en  ramènerons  ceux 
à qui  vous  deftinez  vos  préfens. 

Nina. 

Avons-nous  encore  quelque  chofe  à leur  donner  ? 

Elise. 

Sans  doute. 

I N A. 

Courons  . . . ( Reprenant  Vair  t rifle  & regardant  le 
banc . ) Il  faut  donc  s’en  aller  fans  Germeuii , fans  lui 
donner  le  bouquet  que  j’ai  fait  pour  lui.  { Elle  le  laijfe 
Jur  le  banc.  Avec  la  plus  grande  exprejfion  : ) Adieu , 
fleurs,  arbres,  oifeaux , tous  les  jours  témoins  de  mes 
peines  ....  banc  fur  lequel  j’ai  tant  pleuré  ...  adieu  \ je 
reviendrai  bientôt  vous  voir.  ( Elle  s'en  va  , & on  la 
voit  monter  & fuivre  le  chemin  qu'a  pris  le  berger 
accompagné  des  petites  filles.  ) 

Le  € o m t E , fe  rapprochant , à Elife . 

Suis-la. 

Elise. 

Je  ne  veux  pas  avoir  l’air  de  i’obferver  trop , cela 
la  tourmente  '■>  mais  je  me  trouve  toujours  aufli-tôt 
qu’elle  peut  me  defîrer. 

Le  Comte. 

Que  d’obligations  !... 

Elise. 


Aucune  : je  fuis  conduite  par  mon  cœur  8c  par 
rattachement  qu’elle  m’infpire  j je  vais  la  rejoindre. 


SCENE  X 

[Le  Comte  yfeuL 


Chaque  mot  qui  lui  eft  échappé  fur  moi,  fur  Germeuii, 
me  perçoit  le  cœur  ...Hélas  ! fans  lui,  Ie  retour  de  fa 
raifon  ne  fera  que  changer  fes  maux . . . Mais  , que  fe 
pafie-t-il  dans  cette  allée  du  parc  î fn  Les  domeftiqucs 
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raiTemblés ...  mes  gardes  ...  un  jeune  homme  au  milieu 
d’eux!  ...  il  réïifte  ...  fe  permettroit- on  quelque  vio- 
lence ! ...  Voici  Georges  qui  accourt... 


SCENE  XI. 

GEORGES,  LE  COMTE. 

G E O R G E s , tout  ejfoufflé. 


Ah  , Monfeigneur  ! ah  , mon  fils  ! je  viens  vous  in 
iruire. . . . 

Le  Comte. 

Tu  es  tout  troublé  ! que  s’eft-il  pafle  ? 

Georges. 

Vous  ne  pouvez  vous  l’imaginer. 

Le  Comte. 

Tu  augmentes  mon  inquiétude. 

Georges. 

Germeuill  . . . 

Le  Comte. 

Eh  bien? 

Georges. 

Il  n’eft  pas  mort. 

Le  Comte. 

Germeuil  ? *> 

Georges. 

Je  ne  pouvions  en  croire  nos  yeux. 

Le  Comte. 

Tu  l’as  vu? 

G E O R G E S. 

Il  eft  ici. 

Le  Comte. 

Tu  te  trompes. 

Georges. 

Je  l’ai  vu  , c’eft  lui,  j’en  fommes  fûr# 

Le  Comte. 

Mais  par  quel  prodige  , & pourquoi  dans  le  parc  ? 
Georges. 

A peine  étoit  il  arrivé  , qu’il  a cherché  à féduire  les 
jardiniers  \ il  les  a priés  de  le  laifler  entrer  \ il  vouloit 
feulement , difoit-il , voir  Mam’zelle  & parler  à Elife  3 
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2o NINA , 

ça  leur  a paru  fufpeél  : alors  , ne  pouvant  les  gagner  , il 
a imaginé  de  pafer  par  deflus  le  mur  : on  le  guettoit* 
on  l’a  entouré  5 il  réfiftoit ...  par  bonheur  je  me  fommes 
trouvé  là,  j’ons  reconnu  Germeuil  j j’ons  dit  qu’on  ne  le 
laifsâ*  pas  échapper,  & Tachant  tout  le  plaifir  que  ça 
vous  feroit,  je  n’ons  plus  fenti  le  poids  des  années,  je 
fommes  accouru  , & j’me  trouvons  trop  heureux  d’a- 
vancer d’un  inftant  la  joie  que  ça  doit  vous  caufer. 

Le  G o m t e. 

Ah  î mon  ami , quelle  heureufe  nouvelle  ! Quoi  î le 
Ciel  l’a  confervé  , ÔC  c’eft  lui  qui  nous  l’amene  ! qu’on 
le  conduife  ici , & fur-tout  qu’on  ne  lui  dife  pas ...  * 
Georges. 

Je  Tons  bien  défendu . . . Mais,  le  voici  ! 

Le  Comte. 

Laifle-nous. 


SCENE  XII. 

les  précédens,  germeuil 

pâle , les  cheveux  de'faits  , fans  chapeau , environné 
de  garçons  jardiniers  & de  domeftiques . 

Germeuil,  à ceux  qui  le  conduifent. 

Où  me  conduifez*vous  ? Vous  ne  favez  pas  à quel 
ennemi  vous  me  livrez  ! 

Georges,  allant  à lui. 

Monfieur  le  Comte  eft  bon. 

Germeuil. 

Il  eft  injufte  & cruel. 

Le  Comte* 

Non , je  viens. . . 

Germeuil. 

Pour  infulter  à mes  peines. 

Le  Comte. 

Pour  les  partager,  mon  fils  ! 

GERMEUIL* 

Son  fils  î 

Le  Comte. 

Pourrois^  tu  refufer  ce  doux  nom?  viens  dans  mec 

bras  ! 
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Duo. 

G E R M E U I L. 

Eft-ce  donc  un  fonge , un  4élire  ? 

Qui  moi,  je  fuis  dans  vos  bras! 

Le  Comte. 

Ce  n’eft  point  un  fonge , un  délire  ; 

Mon  fils!  je  te  tiens  dans  mes  bras? 

Le  Ciel  conduit  ici  tes  pas , 

Pour  adoucir  le  mal  qui  me  déchire. 

G E R M E U I L. 

Le  Ciel  conduit  ici  mes  pas  , 

Pour  adoucir  le  mal  qui  vous  déchire* 

Le  Comte. 

Ce  n’eft  point  un  fonge , 8cc. 

Germeuil. 

Eft-ce  donc  un  fonge?  &c. 

Germeuil.* 

Mais  qu’avez- vous . . . mon  pere  ! 

Le  Comte. 

Hélas  ! 

Nina. . 

Germeuil. 

Quoi  ! le  trépas  ?... 

Le  Comte. 

Non , non  , Nina  refpire. . . . 

ENSEMBLE. 

Germeuil. 

Elle  refpire  ! & je  fuis  dans  vos  bras , 

Que  ce  moment  pour  mon  cœur  a d’appas  ! . 0 „ 

Le  Comte. 

Mon  fils  , je  te  tiens  dans  mes  bras  ; 

Que  ce  moment  pour  mon  cœur  a d’appas! 

Ah  ! je  tremble  de  te  le  dire. 

Mais  dans  ce  jour  une  affreufe  douleur. . , 

Germeuil. 

Elle  refpire  ! Eh  ! quel  autre  malheur  ?... 

Hélas  ! j’ai  donc  perdu  fon  cœur? . . . . 

Le  Comte. 

Non  ; pour  toi  feul  elle  foupire. 

Germeuil. 

Toujours  je  pofledefon  cœur. 

Ah  ! pour  Germeuil , il  n’eft  point  de  malheur. 

Le  Comte. 

Il  eft  encore , il  eft  plus  d’un  malheur. 


N I N A, 


ta 

Ge  'R'M  E ü I L. 

Vous  approuvez  ma  tendre  ardeur  ; 

Elle  eft  ficîelle,  elle  refpire  ; 

Non  , pour  Germeuil  il  n eft  point  de  malheur  ! 

ENSEMBLE. 

Germeuil. 

Elle  eft  fidelle  , elle  refpire  ; 

Non , pour  Germeuil  il  n’eft  point  de  malheur. 

Le  Comte. 

Si  je  parle , je  te  déchire! 

Tremble  , frémis,  il  eft  plus  d’un  malheur. 

Le  Comte 

Tu  vas  voir  Nina. 

Germeuil. 

Je  brûle  d’être  à ce  moment. 

Le  Comte 

Crains- le  plutôt. 

Germeuil. 

Et  vous  dites  qu’elle  rn’aime  ! 

LeComte. 

Tu  n’as  donc  pas  entendu  parler  d’elle  depuis  ce 
combat  malheureux  ? 

Germeuil. 

On  m’a  tranfporté  mourant  chez  un  ami  \ perfuadé 
que  Nina  étoit  i’époufe  de  mon  rival,  j’étois  indifférent 
fur  rout  ce  qu’on  pouvoit  faire  de  moi } mais  au  bout  de 
quelque  tems  , revenu  malgré  moi  de  ma  bleiïure, 
dévoré  d’amour , d’inquiétude,  déteftant  le  jour  qu’on 
m’avoit  confervé  , rappellant  un  refte  der  forces , j’ai 
trompé  les  foins  vigilans  de  celui  qui  m’avoit  éloigné  de 
ce  fé)our  ; je  fuis  accouru  , j’ai  voulu  voir  Nina  , lui  dire 
que  je  l’airqois  encore , & mourir  à fes  yeux. 

LeComte. 

Par-tout  le  bruit  de  ta  mort  s’eft  répandu , ôc  Nina.... 

Germeuil,  avec  joie . 

Y a été  fegfîble  ? Quel  bonheur  ! 

Le  Comte. 

Qu’ofes-tu  dire  ? Frappée  d’un  coup  fi  inattendu  , fa 
raifon .... 

Germeuil. 

Dieux  ! Nina . . . 

Le  Cqmte. 

Il  eft  trop  vrai  ! 
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Germeuil,  avec  fureur . 

Cruel  ! c’eft  votre  ouvrage  ; c’eft  votre  inflexible 
fé vérité,  6c  je  viens  pour  être  témoin  !...  Pere  barbare  ! 

Le  Comte. 

Ah  ! mon  fils , ne  m’accable  pas  : longe  combien 
déjà  je  fuis  malheureux  ! 

Germeuil. 

Pardonnez  à l’excès  de  mon  défefpoir  ....  iî  eft  affreux* 

Le  Comte 

Juge  du  mien  , puifque  tu  n’es  pas  coupable. 

Germeuil. 

Je  n’ofe  plus  vous  queftionner. 

Le  Comte. 

Sa  raifon  eft  tout  « à - fait  égarée , elle  ne  connoît 
perfonne. 

Germeuil. 

Elle  ne  reconnoîtra  pas  même  Germeuil? 

Le  Comte. 

Je  le  crains  $ mais  tu  l’entendras  fans  cefie  parler 
de  toi. 

Germeuil,  avec  une  joie  tendre . 

De  moi  ? Dieux  ! 

Le  Comte. 

Elle  vient  tous  les  jours  t’attendre  fur  ce  banc. 

Germeuil,  allant  au  banc , & avec  un  vif  intérêt. 

Sur  ce  banc  ? 

Le  Comte. 

Et  là  , elle  t’appelle. 

Germeuil,  avec  joie . 

Elle  fe  reflouvient  encore  de  mon  nom  ? 

Le  Comte. 

C’eft  le  feul  qu’elle  n’ait  pas  oublié.  Elle  te  fait  un 
bouquet  qu’elle  laide  enfuite. 

G e rmeu  il,  courant  le  prendre  fur  le  banc . 

Je  l’apperçois  . . . elle  Fa  cueilli  pour  moi  ? Et  où  eft- 
elle  à préfent? .. . Courons , mon  pere!  courons. , . . 

Le  Comte. 

Arrête ...  & modéré  ton  impatience  ; il  faut  que 
j’aille  au-devant  d’Elife  $ il  eft  néceflaire  de  la  prévenir, 
êC  de  la  confulter.  Je  reviens  dans  l’inftant  te  faire  part 
de  ce  qu’elle  m’aura  dit  $ refte , je  t’en  prie , j’ofe  te 
l’ordonner. 

B iv 
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SCENE  XIII. 

Germe,  uil,  feul. 

Quel  changement  dans  mon  fort  !...  mais  auffî , quel 
événement  affreux  !...  j’avois  befoin  d’être  feul  : dans  ce 
premier  moment , je  Maurois  pu  fupporter  fa  vue... 
Nina  !...  infortunée  !...  mille  fouvenirs  touchans  !'. .. 
que  ces  lieux  me  font  chers  ! 

A I R. 

C’eft  donc  ici  que  chaque  jour 
Nina  vient  raconter  fa  peine  ; 

C’eft  donc  fur  ce  banc  que  l'amour 
Tous  les  jours , pour  moi , la  ramene  ; 

De  ces  oifeaux  les  doux  accents. 

Ces  rameaux  qu’agitent  les  vents  , 

Et  cette  fleur  qu’elle'a  cueillie  , 

Tout  ici  rappelle  à mes  fens 
Les  plus  heureux  jours  de  ma  vie. 

Récitatif. 

//  va  au  banc. 

Là  . , « toujours  là  j . . quel  doux  charme  m’attire  ? 

Il  s'ajjîed. 

Aflïs  dans  ces  lieux,  je  retiens 
Tous  les  feux  que  l’amour  infpire  ; 

Je  crois  , dans  mes  tranlports  brûlans , 

Refpirer  l’air  qu’elle  refpire. 

( Vivement.  ) ( Ilfe  leve»  ) 

Amour , encore  ce  bienfait , 

Voudrois-tu  laiïïer  imparfait 
Ton  plus  aimahle  ouvrage  % 

De  la  raifon  rends-lui  l’ufage. 

Amour,  amour,  encore  ce  bienfait. 


SCENE  XIV. 

LECOMTE,  GERMEUIL 


Le  Comte. 

Elise  étonnée  , interdite,  ravie,  ne  fait  que  nous 
confeiller } elle  craint , elle  efpere  . . f , Mais , Nina 
vient. . . . 
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Germeuil,  Vappercevaht  defiendre. 

Je  l’apperçois  !...  quel  dé  for  dre  dans  fes  yeux  ! • . ; 
ah  , mon  pere  ! 

Le  Comte. 

Eloignons-nous  : tu  t’accoutumerois  , par  degrés , à 
ce  trille  fpe&acle.  Quand  tu  feras  remis  du  trouble  que 
fon  état  te  caufe , tu  paroîtras  $ il  faudra  que  tu  arrives 
par  cette  route,  tu  entreras  par  la  grille,  Sc  une  fois 
avec  elle  , ta  prudence  te  fuggérera  ce  qu’il  faudra  faire 
pour  rappelîer  fa  raifon  , fans  rifquer  fes  jours. 

Germeuil,  riofant  regarder  Nina . 

Ah  ! fuyons  ...  * 

( Ils  fartent . ) 


SCENE  XV. 

( NINA  entre  y tenant  d'une  main  un  enfant , & de 
Vautre  un  vieillard  ; elle  eft  entourée  d'habitans  du 
lieuy  de  différens  âges  y qui  font  tous  parés  de  fes  dons . ) 

Le  Chœur. 

Chantons  Nina , notre  tendreflé , 

Et  fes  bontés  , & fes  bienfaits , 

AU’  nous  foulage , aU’  nous  careffe , 

Je  n’vouîons  la  quitter  jamais. 

Nina. 

Vos  foins , votre  tendreÛe 
Calment  l’excès  de  ma  triffeffe  ; 

Pourquoi  parler  ici  de  mes  bienfaits! 

Aimez  Nina  , ne  la  quittez  jamais. 

Le  Chœur  continue . 

Chantons  , 8cc. 

Le  Chœur  reprend . 

Chantons  Nina,  chantons  notre  tendreffe , 

Et  fes  bontés , & fes  bienfaits  ; 

AU’  nous  foulage , alP  nous  careffe  , 

Je  n’voulons  la  quitter  jamais. 

Nina. 

Aimez  Nina  , ne  la  quittez  jamais. 

Georges. 

T’nez , j’ons  dans  l’idée 
Qu’votre  chagrin  finira. 


z6 N I N A, 

Math  urine. 

Moi  Tons  la  mêrn’  penfée , 

Votre  chagrin  finira. 

( Ici  Germeuil  paraît  dans  le  chemin  qui  eft  fermé  par  la 
grille  , de  façon  à être  vu  par  le  fp éclateur.  ) 
Georges. 

Votre  ami  reviendra. 

M A T H U R I N E , après . 

'Votre  ami  reviendra. 

N I N A. 

Quelle  douce  idée!... 

Les  dejjx  autres. 

Dans  huit  jours  , dès  demain  , 

Peut-être  aujourd’hui  même. 

Nina. 

Ah  ! je  vois  bien  qu’ici  l’on  m’aime  , 

On  veut  adoucir  mon  chagrin. 

Les  deux  vieux. 

Oui , le  Ciel  moins  févere 
Sera  fenfibleà  not’  priere. 

Tous. 

Aujourd’hui  tout  changera , 

Et  le  bien-aimé  reviendra. 

A la  fin  du  chœur  , Germeuil  paroît  dans  la  route , le 
Comte  le  fuit  ; Elife  eft  fur  la  hauteur , qui  regarde . 
Les  payfans  remontent  lentement  au  village  ? en  témoi- 
gnant un  vif  intérêt  fur  ce  qui  va  fe  pajfer. 

N I N A , à tous . 

Adieu....  adieu  ....  adieu  ....  demain  nous.... 

( Dans  ce  moment  même , Germeuil , pouffant  la  grille , 
fe  trouve  en  face  d'elle . Elle  s'arrête  au  milieu  de  fa 
phrafe  , & poujfe  un  cri.  ) 

Ah  ! ...  ( Elle  refie  immobile , porte  la  main  à fa  tête , 
à fon  cœur  , joint  les  deux  mains  d'une  maniéré  très - 
exprefiive , dit  quelques  mots  entrecoupés  ? & part  avec 
la  plus  grande  rapidité . ) 

Le  Comte. 

Où  va-t-elle  ? 

Germeuil. 

Elle  fembleroit  avoir  éprouvé  .... 

Le  Comte. 

Oui , mais  ne  nous  flattons  pas . . . 

( Elife  eft  fur  le  chemin  qui  monte  au  village  ; Nina  qui 
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ly  a vue  y court  la  prendre  par  la  main  , la  rament 

très-vite  , & la  place  vis-à-vis  de  Germeuil.  ) 
Nina,  avec  beaucoup  d'action . 

Vois*  tu  ? 

Elise,  affectant  de  ne  pas  /avoir  ce  qu'elle  veut  dire . 

Eh  bien  ? 

Nina,  avec  impatience . 

Vois-tu  , te  dis-je  ? 

Elise,  froidement. 

Oui , c’eft  celui  que  vous  attendez  . . . 

Nina. 

C’eft  lui , dis-tu  ? C’eft  lui  ; je  n’ofois  le  croire  : mais 
ne  me  trompes-tu  pas  ? Regarde  comme  il  eft  trifte. 
Ah  ! fi  c’étoit  Germeuil  , pourroit-il  être  affligé  en 
revoyant  fa  Nina  ? Si  c’étoit  Germeuil,  Nina  fouffriroit- 
elîe  encore  ? feroit-elle  encore  malheureufè  ? 

Germeuil,  étouffant  de  douleur . 

Dieux  ! que  je  fuis  cmu  !... 

Nina. 

Sa  voix  !...  As- tu  entendu  fa  voix  ? . . , Ah  ! ah  ! ma 
tête  ! une  douleur,  un  nuage  fur  mes  yeux!  de  grâce, 
ne  me  laifiez  pas  dans  cette  incertitude. . . 

Elise,  avec  plus  de  chaleur  , & avec  joie . 

C’eft  bien  lui. 

Germeuil,  avec  efpoir . 

C’eft  ton  amant. 

Le  Comte,  de  même. 

C’eft  ton  pere. 

( A ce  nom , Nina  fait  un  mouvement  d'effroi. 

Nina. 

Ton  pere  , a-t-il  dit  ? mon  pere  ! c’eft  lui , il  vient  : 
dieux?  eh  que  veut -il  de  moi  ? comment  lui  obéir  ? ou 
aller?  Sauvez-moi , fauvez-moi  de  fon  courroux... 
Vous  ne  répondez  pas } vous  n’êtes  plus  ceux  à qui  je 
parlois  tout-à- l’heure } pourquoi  m’avoir  trompée?... 
Quel  mal  on  m’a  fait  ! Germeuil  n’eft  pas  venu  .... 
non  . . . . il  ne  viendra  plus  jamais  ! Quel  eft  ce  lieu? 
( Elle  marche  avec  une  action  effrayante . ) Où  m’a-t-on 
conduite  ?....  Tous  ces  gens  ....  laiflez- moi reti- 
rez vous  retirez-vous  Où  vont-ils?  ( Avec 

une  efpece  de  défefpoir.  ) Qui  que  vous  foyez  , ayez  pitié 
de  moi  ! ( Elle  tombe  dans  les  bras  d'Elife.  ) 


NINA, 
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Elle  perd  l’ufage  de  fes  fens. 

Elise* 

Elle  refpire  à peine  ! 

Le  Comte,  avec  défefpoir. 

Ah  ! c’efl  donc  moi  ?... 

Germeuil. 

Nina  , c’efl:  Germeuil , Germeuil  au  défefpoir. 

Nina,  revenant  à elle , mais  toujours  avec  Vair  égari. 

Tu  as  nommé  Germeuil , le  connois-tu?  l’as-tu  vu  ? ... 
Par  pitié  , calme-  moi ....  guéris-moi . . . . ( Elle pofe  la 
main  de  Germeuil  fur  fon  front.  ) Fixe  mes  idées  .... 
Ta  figure  efl  fi  douce  ! . . . . Refte  à mes  côtés  ...  tu 
rafîures  mon  cœur...  Là  ...tiens  ...  tout-à-l’heure 
une  pierre  . . . une  glace.  . . à préfent  une  douce  chaleur, 
un  bien-être  en  te  voyant.  Ils  me  gênent  pour  te  regarder  £ 
j’ai  tant  de  chofes  à te  dire . . . 

Germeuil,  avec  joie. 

A moi  ? 

Nina. 

Sans  doute.  Apprends-  moi  ce  qu’il  fait , ce  qu’il  penfè , 
où  il  eft  : où  Pas  tu  laide  , & pourquoi  ne  vient-il  pas  ? 

Germeuil,  embarrajfé. 

Mais .... 

Nina. 

Tu  cherches  ta  réponfe voudrois-tu  me  tromper  ? 

Germeuil. 

J’en  fuis  incapable. 

Nina. 

Je  le  crois.  Réponds  donc. 

Germeuil. 

Mais  s’il  paroiffoit  devant  vous  ?... 

Nina. 

Vous  ! je  dis  toi , fais  de  même  , je  t’en  prie. 

Germeuil. 

Eh  bien  1 s’il  paroiffoit  devant  toi . . . tu  le  méconnoî- 
trois  peut-être. 

Nina. 

îl  faudroit  donc,  pour  cela , que  Nina  eût  tout-à-fait 
perdu  la  raifon. 

Germeuil,  à part. 

Hélas  ! f Haut.  ; Au  moins  fi  fes  traits  échappoient  à 
ta  mémoire , fon  cœur  !.. 
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Nina,  vivement * 

Ah  ! oui , fon  cœur  ! car  quel  mQrtel  eut  jamais  un 
cœur  comme  le  lien  ? dis- moi,  m’aime- 1- il  toujours? 

G E R M E U I L. 

Plus  que  jamais  il  adore  Nina.  ( Elife  , d'un  gefie  * 
témoigne  qu'elle  eft  plus  tranquille  , & elle  va  retrouver 
le  Comte  qu'on  peut  appercevoir  dans  l'éloignement , & 
qui  regardera  avec  Elife  ce  qui  fe  paffe . ) 

Nina. 

Plus  que  jamais  ! eh  bien  voilà  fur  quoi  iis  n’ont  jamais 
fu  me  répondre } ils  étoient  tous  fourds , muets.  Et  fais- 
tu  tout  ce  qui  s’eft  pafle  , notre  amour , notre  bonheur , 
nos  peines  ? 

Germeuïl,  avec  l'exprejjion  la  plus  pajjionnée . 

Oui  , tout  eft  gravé  !à  . . . 

Nina. 

Là  ...  tu  as  raifon  : ce  n’eft  que  là  qu’on  fait  bien  . . <■ 
& tu  me  raconteras  tout  ce  qui  nous  eft  arrivé,  car  un 
de  mes  plus  grands  chagrins , c’eft  de  l’avoir  oublié. 
Germeuïl. 

Tu  l’ai  mois  donc  bien  ? 

Nina. 

Il  me  demande  ça  ! tout  le  monde  ne  le  fait-  il  pas  ? 

Duo. 

G fc  R M F U 1 L. 

Quel  moment  î ah  , ma  bonne  amie  ! 

Quel  fentiment  j’éprouve  aujourd’hui  ! 

Nina,  avec  furprife . 

Il  m’appelle  fa  bonne  amie , 

Il  me  parle  tout  comme  lui.  ~ ' 

N Germeuïl. 

J’en  fais  ferment , toute  la  vie 

Je  t’appellerai  comme  lui. 

Nina. 

En  vérité , je  fuis  ravie 

De  l’entendre  parler  ainfî, 

Germeuïl. 

Il  te  difoit  fouvent  : je  t'aime . 

Nina. 

Je  lui  difois  aufli  de  même. 

GtRMEUIt, 

Tu  lui  difpis  ; jefaims* 


30 


NINA , 
Nina. 

J«  lui  difois  : je  t'aime . 

Germeuil. 

Et  tu  le  dis  de  même , 

Encore  aujourd’hui. 

Nina. 

De  même. 

Germeuil. 

Ah  ! dis-le  moi . . . pour  lui. 

Nina. 

Je  t’aime. . • 

Germeuil. 

Et  pour  moi. . • 

Nina,  plus  tendrement . 

Je  t’aime , je  t’aime. 

Tous. 

Ah  î quel  moment , Scc. 

Nina. 

Veux-tu  me  faire  une  promefle  ? 

Germeuil. 

De  tout  mon  "cœur  je  te  la  fais. 

Nina. 

Tu  ne  me  quitteras  jamais  ? 

Germeuil. 

Près  de  toi  je  ferai  fans  cefle. 

Nina. 

A chaque  inftant  ? 

Germeuil. 

A chaque  inftant. 

Nina. 

Soir  8c  matin  ? 

Germeuil. 

Soir  8c  matin. 

Nina. 

Et  puis  demain , & puis  demain  ?... 
Répete-moi  cette  promefle. 

Germeuil. 

Auprès  de  toi  je  relierai  fans  cefle. 

Nina. 

Toujours? 

G E R M £ U I L. 

Sans  cefle. 
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C O M É D I E. 
ENSEMBLE. 

Qu’il  eft  heureux , 

Pour  tous  les  deux , 

Ce  jour  qui  nous  raflemble  ! 

A chaque  moment  près  de  moi , 

A chaque  moment  près  de  toi , 

Toujours  , toujours  enfèmble. 

Nina. 

Avec  toi  je  m’affligerai. 

GERMEUIL. 

Et  moi  je  te  confolerai. 

( Enfemble.  ) 

A chaque  inftant  je  bénirai 
Le  fort  qui  nous  raflTemble. 

Nina. 

Eh  ! comment  t’appellerai-je , moi  ? 

Germeuil,  tendrement . 

Ton  ami  : tu  ne  rifqueras  pas  de  te  tromper. 
Nina. 

Mon  ami;  oui,  je  t’appellerai  mon  ami...  ( Avec 
'furprife  & vivacité . v Mais , qui  t’a  donné  ce  bouquet? 
Germeuil. 

Je  l’ai  trouvé  fur  ce  banc. 

Nina. 

Sur  ce  banc  ! Sais-tu  bien  que  c-eft  pour  lui  que 
■je  l’ai  fair  ? 

Germeuil,  le  lui  offrant . 

Veux-tu  le  reprendre  ? 

Nina. 

Non  , je  n’ofe  pas,  6c  il  me  femble  qu’en  te  le  voyant, 
j’éprouve  un  plaifir  aufli  doux  que  lorfque  je  l’ai  cueilli 
pour  lui ...  mais  tu  m’as  promis  de  me  dire  . . . n’oubiie 
rien,  rien ...  il  ne  doit  pas  y avoir  une  feule  circonflance 
qui  ne  fok  intéreflante  à fe  rappeller. 

Germeuil,  enchanté \ 

Non  , pas  une  feule. 

Nina. 

Commence. 

Germeuil,*}  part . 

Cruelle  6c  délicieufe  fituation  ! 

Nîna,  avec  amitié  & intérêt . 

J’écoute. 

Germeuil. 

Le  prenais*  jour  que  Germeuil  te  vit , il  t’aime* 
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Nina,  avec  reconnoiffance  & joie . 

Le  premier  jour  ! 

Germeuil. 

Il  fut  long-tems  fans  ofer  te  le  dire, 

Nina.  % 

C’étoit  pourtant  fi  doux  à entendre  î 
Germeuil. 

Ses  yeux  feuls  favoient  s’exprimer. 

Nina,  inquiété. 

Et  les  miens  ? 

Germeuil. 

Ils  parlèrent . . . Germeuil  alors  t’avoua  toute  fa 
tendrefle. 

Nina,  avec  joie . 

Sa  tendrefle  ! oui , oui  ; je  m’enfouviens. 
Germeuil. 

Depuis  ce  moment , il  t’en  parloit  tous  les  jours. 

Nina,  contente  de  fe  reffouvenir. 

Tous  les  jours  !...  je  me  le  rappelle  encore. 

G E R M E U I L. 

Il  t’entretenoit  de  l’elpoir  qu’il  avoit  d’être  ton  époux. 
Nina. 

Epoux  ! ce  doux  nom  ! je  le  lui  donnois  d’avance. 
Germeuil. 

Il  venoit  fouvent  avec  Elife  St  toi,  caufer  fous  ce 
berceau. 

Nina,  allant  s'affeoir . 

Oh  ! je  l’aimois  bien , ce  berceau. 

Germeuil. 

Là , fa  main  dans  la  tienne . . . 

Nina,  fe  rappe liant  toujours  avec  joie . 

Sa  main  dans  la  mienne  . . . c’efl:  bien  vrai. 
Germeuil,  avec  le  regard  le  plus  expreffij : 
Il  te  regardoit  fl  tendrement  ! 

Nina. 

Oh  ! que  tu  l’imites  bien  î 
( Pendant  cette  fcene  , le  Comte  & Elife  fe  font  rappro- 
chés; le  Comte  ejl  plus  éloigné , voulant  & riofant 
s'avancer  ; t'efpoir  ejl  peint  dans  tous  fes  geftes , Elife 
ejl  tris -près  de  Nina . Les  habit  ans  du  village  paroijfent 
dans  le  fond  du  théâtre  , & refient  cachés  derrière  les 
arbres , de  façon  à voir  fans  être  trop  vus.  ) 

Germeuil; 
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GERMEUIL. 

Tu  étois  attendrie. 

N I N Au 

Comme  je  fuis  à préfent. 

G E R M E U I L, 

Tu  l’écoutois  fans  colere. 

Nina. 

Et  qui  en  pourroit  avoir  contre  lui. 

G E R M E U I L. 

Un  jour  . . . 

N I na,  voyant  Elife , avec  vivacité  & ame* 
Bonne  , il  fait  tout , il  fait  tout. 

G E R M E u i L,  continuant. 

Un  jour , ton  pere  . . . ( Le  Comte  efi  dans  la  tranfe. } 
Nina,  trifte. 

Attends ...  je  ne  me  rappelle  plus. 

G E r/m  E u i L,  très-vivement . 

Il  approuvoit  l’amour  de  Germeuil. 

Ni  n a , reprenant  fa  férénité. 

Ah  ! oui , oui. 

Germeuil. 

Il  lui  avoit  même  permis  de  t’offrir  un  anneau  pour 
gage  de  fa  foi . . . 

Nina,  avec  vivacité. 

Le  voila  ! il  ne  m’a  jamais  quitté , lui  ! 

\ Germeuil,  tendrement. 

Elife  étoit  avec  tpi. 

N in  A , fe  rappellant  à peu  près . 

Elife  là  !.. . Elife , vient . . . Germeuil  étoit  ici . « . 
(Au  Comte  qu'elle  apperçoit . > Approchez  aufli,  jé  n’ai 
plus  peur  : toi  ! vous  ! elle  ! ah  ! ( Elle  refpire.  ) Il  me 
femble  à préfent  que  je  n’ai  rien  à defirer. 

( Pantomime  exprejjif  du  Comte , de  Germeuil  & d'Elife. 
Les  payfans  alors  s'approchent , & entourent  le  banc 
par  derrière  les  arbres.  > 

Germeuil,  avec  joie. 

Dieux  ! 

Le  Comte,  à part. 

Quel  moment  ! 

Nina. 

Continue  donc,  mon  ami  ! 
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N I N A, 

G L R M E U I L, 

Ton  ame  paroilfoit  tranquille,  8t  Germeuil  avoit 
tout  lieu  de  concevoir  une  efpérance  favorable  ...  ce 
moment  devoit  décider  fon  fort  . . . rafluré  par  la  pré- 
fence  d’Elife , par  un  regard  de  ton  pere  ...  O ma 
Nina  ! je  te  donnai  pour  la  première  fois  le  nom 
facré  d’époufe. 

Nina,  étonnée  , ne  pouvant  exprimer  ce  qui  fe  pajfe 

che\  elle , & laiffant  tomber  fa  tête  fur  V épaule  de 

Germeuil . 

Ma  Bonne  ! 

Germeuil. 

J’ofai  te  ferrer  dans  mes  bras , n'écoutant  plus 
que  l’amour,  j’appuyai  mes  levres  brûlantes...  {Il 
lui  donne  un  b ai  fer.  ) 

Nina.  _ 

Dieux  ! quel  fouvenir  ! ce  que  j’éprouve  eft  inex- 
primable ! ( Elle  fe  cache  la  tête  dans  fes  mains . Après 
une  paufe.  ) 

Quelfonge  !...  quel  réveil  !...  un  jour  nouveau . . . * 
mon  pere  !...  c’eft  vous  !... 

Tous  s'avançant . 

Oui , c’eft  Germeuil , c’eft  votre  pere  ! 

Nina. 

Quel  bonheur  ! quelle  crainte  ! mon  pere  ! pardonnez y 
je  meurs  à vos  pieds. 

Le  Comte. 

Ma  fille  ! raflure-toi  j tout  eft  changé. 

Germeuil. 

Tout , excepté  le  cœur  de  Germeuil. 

Nina,  avec  joie  & crainte . 

Germeuil  m’aime  !...  Germeuil  vit  encore  ! 

Le  Comte. 

Et  Nina  fera  heureufe. 

Nina. 

Heureufe  !... 

Le  Comte,  la  foutenant  , & levant  une  main 
vers  le  Ciel. 

Oui,  Dieu  puiflant!  fois  témoin  de  ma  promefle  ! 

Germeuil,  fe  mains  jointes . 

Ecoute  ma  priere  ! 
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INA,  les  voyant  tous  les  deux  dans  cette  attitude  , 
tombe  à genoux. 

Rends-leur  Nina  digne  d’eux  ! 

Le  Comte,  la  relevant. 

Ma  fille  ! 

Georges,  Elise. 

Ma  maîtrefle  ! 

Nina. 

C’eft  Elife  \ c’eft  Georges.  ( Les pay fans  s'approchent.  ) 
Je  les  reconnois  tous.  Leur  air  attendri ....  joyeux. . • 
Mais  qui  fait  fi  ce  mal  cruel  !... 

Le  Comte,  vivement. 

Il  étoit  occafionné  par  la  perte  de  celui  que  tu  aimois , 
un  pareil  malheur  n’eft  plus  à craindre , puifqu’il  devient 
aujourd’hui  ton  époux. 

Nina. 

Ah , mon  pere  ! mon  ami  !... 

Le  Comte,  avec  la  plus  grande  joie. 

C’eft  bien  à préfent  que  tu  me  reconnois  ! 

G E R M E U I L. 

Nina ...  tu  es  à moi  pour  la  vie. 

Nina,  prejfant  leurs  mains  contre  fon  cœur . 

Quel  calme  ! quelle  douce  joie  !...  entourée  de  ces 
êtres  chéris .......  oui , je  le  fens,  je  ne  dois  plus  rien 

redouter. 


Les  Pays  ans. 

Quel  fpe&acle  touchant  ï 
Queu  douce  jouiflance  l 
D’unauflî  long  tourment 

L’amour  les  récompenfe. 


Le  Comte,  Nina, 
G e r m e u i l. 

O fortuné  moment  ! 

Ah  ! quel  jouiflance  ! 

D’un  aufli  long  tourment 

f les 

L’amour  récompenfe. 

I nous 


Elise. 

O ma  chere  maîtrefle! 

Pour  nous  quel  jour  charmant  ! 
Georges. 

O ma  chere  , ma  chere  maîtrefle  ! 
Le  Ciel  m’exauce  en  cet  inftant. 

Nina. 

Voyez  mon  pere , mon  amant , 
Contre  mon  cœur,  oui  je  les  preflè. 


NINA. 
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L E C O M T E. 

Tu  me  rends  ta  tendreflè , 

Que  puis -je  craindre  maintenant! 

G E R M E U I L. 

Mon  époufe ....  ma  maîtrefle  , 

Qu’en  ce  jour  mon  cœur  eft  content! 
GEORGES,  préfentant  le  refte  du  village  qui  defcetid 
du  coteau . 

Dans  ce  jour  d’allégrefle , 

Voyez  comm’  chacun  eft  joyeux. 

Tout  l’village  s’emprefle 
A fêter  d’auflî  beaux  nœuds. 

Chœur. 

Dans  ce  jour....  8tc. 

Nina. 

Mes  bons  amis  ! 

( Aux  petites . ) 

Vous  petites , que  je  chéris , 

Des  foins  qu’ici  vous  avez  pris* 

Nina  reconnoiflante , 

De  l’amitié  confiante , \ 

Plus  que  jamais  , fent  tout  le  prix. 

Les  petites. 

Des  foins  qu’ici  nous  avons  pris  • 

Hé  ! qui  pourroit  être  furpris  \ 

Nina  tendre  & fouffrante, 

Nina  reconnoiflante , 

Nous  paie  aflez  par  un  fouris. 

Tout  le  Monde. 

Qu’en  ce  jour  tout  chagrin  ceflè , 

N’  parlons  ici  que  de  tendrefle. 

Nina.  Germeuil  et  ie  Comte. 

Je  me  fens  bien.  Quel  bonheur  eft  le  mien! 

Que  je  fuis  bien! 

FIN 
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